
 Ô mon Dieu, je reconnais Ta 

présence dans les merveilles de la 

nature. Déjà dans les réalités de la 

nature, il y a bien des exemples de 

choses dont nous ne connaissons pas 

la cause, sans pourtant en ignorer les 

effets. Et notre foi se teinte 

d'adoration, lorsque de par notre 

nature, nous ne savons que dire. De 

fait, lorsque j'ai levé vers ton Ciel la 

faible lumière de mes yeux, j'ai cru 

qu'il ne s'agissait de rien d'autre que 

de ton Ciel. Quand je considère en 

effet, la course des astres, leur retour 

annuel, les Pléiades, la Petite Ourse, 

l'Etoile du matin, et que je constate 

que chacun accomplit le rôle qui lui 

est assigné, je reconnais, ô mon Dieu, 

ta Présence en ces astres que mon 

intelligence ne peut étreindre. Je 

contemple aussi le « soulèvement 

merveilleux des flots » (Ps 92, 4), et 

non seulement l'origine de ces eaux, 

mais aussi les mouvements de cette 

masse agitée, sont pour moi un 

mystère ; bien que je croie discerner 

une cause qui me reste insondable, en 

ces merveilles que je ne connais pas, 

je reconnais ta Présence.  



Et maintenant, quand je tourne mon esprit vers 

la terre qui, après avoir reçu les semences, les 

fait germer par des virtualités cachées, puis vivre 

et se multiplier, et une fois multipliées, leur 

donne la vigueur, je n'y découvre rien que mon 

esprit puisse comprendre. Mais mon ignorance 

m'aide à Te contempler, car si je ne connais pas 

la nature qui est à mon service, je discerne ta 

Bonté, du fait même qu'elle est là pour me servir. 

Moi-même, je perçois que je ne connais pas, 

mais je T'admire d'autant plus que je me connais 

moins. Car j'expérimente, sans trop savoir 

comment cela se fait, le mécanisme de mon 

esprit qui juge, ainsi que ma raison et ma vie. 

Cette expérience, c'est à Toi que je la dois, Toi 

qui m'as donné mes sens d'homme qui me 

causent tant de joies, alors même que je n'arrive 

pas à comprendre quel a été mon 

commencement d'homme. C'est donc en ne 

connaissant pas ce qui m'entoure, que je saisis ce 

que Tu es ; et en percevant ce que Tu es, je 

T'adore : aussi, lorsqu'il s'agit de Tes mystères, 

ne pas les comprendre n'amoindrit pas ma foi en 

ta Toute-Puissance : pour que ma pensée saisisse 

l'origine de ton Premier-né et le comprenne, il 

faudrait que quelque chose en moi, me permette 

d'aller au-delà de mon Créateur et de mon Dieu 

». 

Ainsi soit-il. 

Saint Hilaire de Poitiers (315-367) 


